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    Avant-propos


    


    Rares sont ceux qui, comme Leopold Engleitner, ont réussi à tenir ferme face à l’arrestation, aux tortures et à la peur constante de mourir au temps du national-socialisme. Cet objecteur de conscience, né à Salzbourg, n’a renoncé, ni à ses convictions religieuses, ni à ses principes, malgré les traitements cruels et indignes qui lui ont été infligés dans les prisons et dans les camps de concentration.


    



    Sa biographie, rédigée par Bernhard Rammerstorfer, truffée de détails effarants sur l’inhumanité des camps de concentration et des travaux forcés, nous permet de revivre une des époques les plus sombres de l’histoire. 


    



    C’est un ouvrage marquant sur les horreurs du national-socialisme, vécues et relatées par un homme d’exception.


    



    L’amitié profonde de l’auteur pour Leopold Engleitner lui a permis de trouver des mots qui vont droit au cœur pour raconter sa résistance inébranlable, suscitant ainsi une réelle compassion pour cet homme aux origines modestes.


    



    Ce livre nous révèle non seulement les horreurs dont les hommes sont capables envers leur prochain, mais aussi qu’il est possible de refuser de se soumettre à un régime injuste, grâce à une âme bien trempée.


    



    Cette lecture douloureuse nous évite, non seulement de chercher des excuses aux nationaux-socialistes – peu importent nos raisons – mais aussi de fermer les yeux sur leurs crimes. Je souhaite à cet ouvrage l’attention qu’il mérite dans notre pays et en dehors !


    



    



    



    Dr Heinz Fischer,


    Président de la Fédération autrichienne

  


  
    Prologue


    


    Le national-socialisme, régime malfaisant et dément qui dirige l’Allemagne depuis janvier 1933, annexe l’Autriche en mars 1938. Est-ce l’Histoire qui a imposé à Léopold Engleitner, un homme comme les autres, un comportement hors du commun ? Une telle affirmation lui rendrait-elle justice ?


    



    N’était-il qu’un homme parmi tant d’autres ?


    



    Des opinions religieuses divergentes sèment la discorde dans la famille de Leopold Engleitner, qu’une malformation congénitale de la colonne vertébrale handicape. L’attirance qu’exerce le protestantisme sur sa grand-mère maternelle est à l’origine de nombreuses tensions, tant sociales que religieuses. En effet, tout comme les autres habitants de la région, sa mère est fermement attachée à l’Église catholique et ses restrictions, tandis que son père est vaguement libéral, presque indifférent. Cette situation provoque un profond scepticisme religieux chez le jeune homme, jusqu’au jour où il devient Témoin de Jéhovah.


    



    Son enfance est marquée par la faim, car son père ne gagne pas assez pour nourrir sa famille. Il est considéré comme ‘inférieur’ par ses camarades de classe, qui le méprisent parce qu’il ne peut participer à leurs jeux et aux exercices physiques en raison de son handicap. Adolescent, il s’interroge sur les valeurs morales et l’opulence de la monarchie habsbourgeoise, qui creusent un fossé entre elle et des familles qui, comme la sienne, sont marquées par la pauvreté. À 13 ans, il quitte définitivement l’école pour gagner sa vie en tant que manœuvre. Cela ne l’empêche pas d’acheter un terrain, d’y construire sa propre maisonnette, et de fabriquer de ses mains de nombreux objets, tels une paire de skis par exemple.


    



    Dès que les enseignements des Témoins de Jéhovah l’ont convaincu que leur religion mène au salut et à une vie meilleure, il quitte l’Église catholique, malgré l’énorme pression que lui font subir sa famille et ses amis. Après sa conversion, il devient l’objet du mépris de ses contemporains dans la région, certains habitants du village allant même jusqu’à cracher sur lui, ce qui ne l’empêche pas d’aller de maison en maison pour expliquer la Bible à son prochain. La police multiplie les arrestations pour l’interroger, ce qui engendre un grand stress et des souffrances physiques. Il est emprisonné pour ‘colportage sans licence’ en 1934. Accusé d’‘outrage’ envers les Églises reconnues par l’État et considéré comme ‘un danger public’, il est condamné à des périodes prolongées de détention au cours des années 1936 et 1937. Puis vient le rattachement de l’Autriche à l’Allemagne en mars 1938.


    



    Leopold Engleitner, un homme ordinaire ?


    



    Son histoire est hors du commun. Sa détermination, sa foi et sa force vont bien au-delà de celles d’une personne comme les autres. À vrai dire, il est un héros aux yeux de beaucoup en raison de la vie qu’il a menée après l’Anschluss.


    



    Après que les Témoins de Jéhovah sont frappés d’interdit au printemps 1938, Engleitner et ses compagnons poursuivent leur œuvre dans la clandestinité. Ils redoublent de prudence. En avril 1939, la police arrête Engleitner et d’autres Témoins. Les autorités le transfèrent de prison en prison, le déportent dans les camps de Buchenwald, Wewelsburg (Niederhagen) et Ravensbrück, où les gardes le maltraitent pour lui faire renoncer à sa foi. Il est condamné aux travaux forcés dans des conditions inhumaines, auxquelles le soumettent les barbares SS, tant allemands qu’autrichiens. Ce livre, qui raconte l’histoire de Leopold Engleitner et d’autres Témoins de Jéhovah dans les camps, ne contient pas seulement des détails sur la persécution qu’ils ont subie, mais relate aussi la vie quotidienne dans les camps et le sort des Juifs, des Gitans et d’autres victimes de la persécution et du génocide nazis.


    



    L’affaiblissement de Leopold Engleitner, rendu plus difficile à supporter par son handicap, ne l’empêche pas de refuser la liberté, car il ne veut pas signer une déclaration d’abjuration à sa foi. En été 1943, il est relaxé après s’être engagé à travailler dans l’agriculture pour le reste de ses jours. L’ironie finale de cette vie incroyable est qu’au printemps 1946, il postule auprès de l’office du travail un emploi autre que dans l’agriculture. Le secrétaire lui signale qu’il a signé un engagement, et Engleitner se voit obligé de faire appel aux autorités militaires américaines pour résoudre ce problème. Il peut alors travailler dans le bâtiment jusqu’à sa retraite en 1969. Il n’a jamais cessé de prêcher et de proclamer la ‘bonne nouvelle’ de sa foi.


    



    La vie extraordinaire d’un homme hors du commun.


    



    



    Key West, juin 2002


    Brewster Chamberlin


    



    



    Dr Chamberlin est un historien, spécialisé dans l’histoire de l’Europe des XIXème et XXème siècles.

  


  
    Une volonté de fer


    


    Paix, liberté et égalité, sont des biens précieux que nous tenons pour acquis. Si nous avons la chance de vivre dans un pays où les conflits armés ne sont qu’un mauvais souvenir, il est néanmoins de notre devoir de nous rappeler que la génération précédente a découvert dans la douleur combien la paix est fragile, et que la liberté et la démocratie sont des trésors inestimables.


    



    Sous le régime de terreur nazie du IIIème Reich, rares étaient ceux qui avaient le courage de défendre leurs convictions religieuses et politiques. Nombreux sont ceux qui ont enduré la détention dans les camps de concentration et un traitement d’une cruauté inimaginable – bien peu en ont réchappé. Or, la fin de la guerre n’a pas mis un terme aux souffrances des survivants. La société a mal interprété leur attitude : bien que victimes, ils ont connu la solitude et l’isolement, résultant de préjugés sans fondement.


    



    Bien plus tard, des recherches sur l’ère nationale-socialiste ont mis au jour la force d’âme dont ont fait preuve de nombreux civils dans leur combat contre ce régime de terreur. Cet ouvrage rend un hommage largement mérité à Leopold Engleitner, un des rares survivants de Haute-Autriche. La brutalité subie dans divers camps de concentration a brisé son corps, mais pas sa volonté inflexible, ni sa foi sans faille.


    



    Son intégrité et son refus de compromis en font un pionnier de la liberté de parole et de religion, et on peut sans hésiter le donner en exemple aux générations futures. En tant que président du Conseil de Haute-Autriche, je désire exprimer à Monsieur Engleitner mon profond respect et ma gratitude pour son engagement désintéressé. Je lui souhaite encore de nombreux jours de paix et de bonne santé.


    



    



    



    Dr Josef Pühringer


    Président du Conseil de Haute-Autriche

  


  
    Franz Jägerstätter et Leopold Engleitner


    


    La biographie de Leopold Engleitner, un citoyen de Haute-Autriche, a été attendue avec une impatience que peu de livres ont suscitée. Ne nous y trompons pas : les ouvrages sont légion qui, remplis de lieux communs et émaillés d’erreurs, ne valent pas la peine d’être lus. Se faire une idée précise des faits est une gageure. Trop souvent, un titre prometteur ne cache qu’un article de journal artificiellement étoffé.


    



    Ce livre est différent. Enfin nous pouvons lire les mémoires de ce Témoin de Jéhovah autrichien. Au cours des vingt dernières années, le succès de l’histoire orale nous a valu une foule de récits de personnes de tous les milieux, enregistrés pour la postérité. La recherche historique a découvert les petites gens. Les chroniqueurs (jeunes pour la plupart) ont fait le tour de tous les groupes professionnels. Mais la majorité de ces biographies se sont préoccupées de personnes qui étaient de gauche, socialistes ou communistes. Citons par exemple le grand nombre d’ouvrages et de documentaires concernant des Autrichiens impliqués dans la guerre civile espagnole.


    



    La persécution des Témoins de Jéhovah a elle aussi fait l’objet de recherches en Autriche. La documentation sur la résistance et l’oppression d’individus dans les provinces fédérales publiée par le Dokumentationsarchiv des Österreichischen Widerstandes accorde une large place aux Témoins de Jéhovah. Mais c’est tout ce dont on disposait jusqu’au jour où un mémorialiste amateur, Bernhard Rammerstorfer, rédigea le récit de la persécution d’un Témoin de Jéhovah par les nationaux-socialistes. Et c’est un livre bouleversant. Tel est également l’avis de l’historien Detlef Garbe, plus que tout autre au courant des faits, puisqu’il est l’auteur d’un livre qui fait autorité sur les Témoins de Jéhovah sous le IIIème Reich.


    



    Non seulement le livre est émouvant, mais Bernhard Rammerstorfer n’a pas épargné sa peine, examinant scrupuleusement le moindre détail. Il contrôle l’orthographe des noms pour l’index et vérifie les faits relatés par Leopold Engleitner. Cette investigation méticuleuse fait (malheureusement) souvent défaut dans les livres basés sur des comptes rendus oraux.


    



    Franz Jägerstätter est à l’origine de la raison pour laquelle j’attendais cet ouvrage avec une telle impatience. Je suis né en 1955 à St Georgen, situé entre Salzbourg, la Haute-Autriche et la Bavière. Enfant, mon père me raconta l’histoire d’un fermier de St Radegund, exécuté pour avoir refusé de combattre pour Hitler. Je me souviens de rumeurs affirmant qu’il avait eu des contacts étroits avec les Bibelforscher (Étudiants de la Bible), comme s’appelaient alors les Témoins de Jéhovah. En fait, sa tante (Maria) et son cousin (Johann Huber) en faisaient partie. Malheureusement, on sait très peu sur les relations de Franz Jägerstätter avec ce groupe religieux. Dans sa biographie de Jägerstätter, Erna Putz écrit qu’il « avait de nombreuses discussions théologiques avec eux », qui « auraient été une des raisons de son intérêt profond pour les questions religieuses. »


    



    Leopold Engleitner se souvient d’un entretien avec Johann Huber. Peu de temps avant la Seconde Guerre mondiale, le cousin de Franz Jägerstätter lui raconta les problèmes qu’il avait eus à St Radegund après s’être retiré de l’Église catholique. D’après les souvenirs d’Engleitner, Huber ne pouvait plus acheter de lait dans le village. La seule personne qui ne l’évitait pas en raison de son changement de religion était la mère de Jägerstätter, que Huber visitait régulièrement. Bien que Jägerstätter ait d’abord dénigré sa foi, il posa de nombreuses questions par la suite, sans qu’une étude de la Bible ait eu lieu. Engleitner insiste sur la distance qui les séparait, et n’a en aucun cas l’intention de considérer Jägerstätter comme un Témoin de Jéhovah.


    



    Bien que ce fermier autrichien d’Innviertel soit l’un des opposants les plus connus de Hitler après la publication aux États-Unis en 1964 du livre In Solitary Witness : The Life and Death of Franz Jägerstätter (Témoignage solitaire : la vie et la mort de Franz Jägerstätter) de Gordon Zahn, j’aimerais faire un résumé de sa biographie.


    



    Franz Jägerstätter est né le 20 mai 1907 à St Radegund près de la ville de Braunau, au bord de la rivière Inn en Haute-Autriche. Ses parents étaient trop pauvres pour se marier. Au cours des premières années de sa vie, il a été élevé par sa grand-mère. En 1917, sa mère épousa le fermier Heinrich Jägerstätter, qui adopta Franz. Alors qu’il vivait dans la ferme de son père adoptif, son grand-père l’encourageait à lire. Franz avait la réputation d’un garçon vif, heureux de vivre. En 1936, il convola avec Franziska Schwaninger, une femme aux convictions religieuses profondément ancrées. De cette union, très heureuse, sont issues trois filles : Rosalia, Maria et Aloisia. En 1938, Franz Jägerstätter vota contre l’Anschluss de l’Autriche au Reich allemand. En 1940, il fut mobilisé. Il suivit son entraînement de base et jura fidélité à Hitler. En avril 1941, il fut libéré du service militaire à l’instigation du maire, qui affirma que son travail important pour la communauté. Il profita de ce répit jusqu’au second appel en février 1943, pour se préparer à refuser en tant qu’objecteur de conscience de servir dans la Wehrmacht. Le 9 août 1943, Franz Jägerstätter fut exécuté à Berlin.


    



    Axel Corti, directeur du film Der Fall Jägerstätter (Le cas Jägerstätter), s’est basé sur le livre de Gordon Zahn, un pacifiste américain. L’acteur Kurt Weinzierl a tenu le rôle principal. L’intérêt suscité était tel que la télévision autrichienne l’a présenté une deuxième fois cinq mois plus tard. La fermeté de Franz Jägerstätter dans son refus de servir dans la Wehrmacht sous Adolf Hitler a provoqué une controverse qui fait encore rage aujourd’hui. Au cours d’un débat intense, son attitude a été rapprochée de celle des Témoins de Jéhovah, bien que ces comparaisons n’aient été que de simples allusions. Afin de tirer parti de ces analogies, il était indispensable de disposer de la biographie d’un Témoin de Jéhovah qui, parce qu’il étudiait la Bible, se voyait dans l’impossibilité d’être en même temps « un soldat du Christ et du national-socialisme », comme c’était le cas de Franz Jägerstätter.


    



    Nous disposons à présent d’une telle biographie, et nous sommes en mesure de comparer le comportement de Jägerstätter à celui de Leopold Engleitner. Tous deux étaient issus de familles pauvres, et sont nés presque en même temps. Tous deux ont été élevés dans la foi catholique et étaient à la recherche de réponses différentes de celles qu’on leur proposait. Alors que Leopold Engleitner trouvait les siennes chez les Témoins de Jéhovah, Franz Jägerstätter n’a jamais quitté l’Église catholique, malgré son conflit avec le prêtre de sa paroisse et l’évêque de Linz.


    



    C’est ce désaccord qui révèle la principale différence entre lui et les Témoins de Jéhovah. Après tout, Jägerstätter devait résister à la pression que son Église exerçait sur lui pour prendre sa décision, tandis qu’Engleitner et les autres Témoins de Jéhovah avaient l’approbation des conducteurs de leur communauté religieuse. Malgré cela, le chapitre de ce livre intitulé Courageux changement de religion et persécution austro-faschiste montre que la résistance qu’Engleitner devait affronter était tout aussi forte que celle rencontrée par Jägerstätter. Malgré le soutien de ses frères dans la foi, Engleitner devait assumer ses décisions dans un entourage pour le moins désapprobateur, et franchement hostile à ses convictions. Jägerstätter et Engleitner avaient des points de vue politiques différents. S’ils s’étaient rencontrés, ils auraient pu trouver un terrain d’entente concernant une étude sérieuse de la Bible, mais auraient été en désaccord concernant Dollfuss et Schuschnigg. Personnellement, je souhaiterais que les amis de Jägerstätter rencontrent des Témoins de Jéhovah pour discuter des ressemblances et des différences de ces deux opposants au national-socialisme, tous deux guidés par la Bible. Nous n’avons que des fragments d’information sur les discussions de Jägerstätter avec les Témoins de Jéhovah, mais ce nouveau livre donne au lecteur intéressé par la question une occasion de rapprocher Jägerstätter et Engleitner dans un dialogue imaginaire.


    



    



    



    Andreas Maislinger


    



    



    Dr Andreas Maislinger, professeur de sciences politiques à Innsbruck en Autriche, dispose d’une large connaissance et d’une grande expérience en la matière. En 1987, il était professeur adjoint à l’Université de Nouvelle Orléans. Il a également enseigné à l’Université hébraïque de Jérusalem ainsi que lors d’une classe de l’Holocauste à Yad Vashem en 1990. De 1992 à 1996, il a contribué à la publication ‘Jüdische Rundschau’, à Bâle en Suisse.

  


  
    Ce que produit l’engagement


    


    En 1999, Bernhard Rammerstorfer, un jeune homme de 31 ans, rédige la biographie du Témoin de Jéhovah Leopold Engleitner, dont il est l’ami depuis cinq ans. Au cours d’innombrables conversations, cet homme de 94 ans, doté d’une prodigieuse mémoire, lui raconte l’histoire de sa vie, dont le point central est la persécution subie dès qu’il s’est joint aux Témoins de Jéhovah en 1932, pour atteindre son apogée lors de son incarcération dans les camps de concentration de Buchenwald, Niederhagen et Ravensbrück. Cependant, même après sa libération, sa vie reste menacée. Jusqu’au dernier jour du régime national-socialiste, Engleitner doit fuir pour éviter d’être enrôlé dans la Wehrmacht.


    



    Grâce à cet ouvrage, nous avons un récit détaillé de la vie et du destin d’un Témoin de Jéhovah en Autriche. Au cours des recherches sur le national-socialisme, ce groupe religieux a été largement ignoré.


    



    Dès le départ, Rammerstorfer se heurte à des préventions : aucune maison d’édition ne s’intéresse à son manuscrit. Il décide de le publier à ses propres frais. Quiconque est au fait du marché de l’édition connaît les risques d’une telle démarche : sans publicité de l’éditeur et des libraires, seuls les connaissances et les amis en seront les lecteurs. Mais Rammerstorfer choisit d’autres voies. Pour lui, la publication de ce livre n’est que le point de départ d’une coopération infatigable et passionnée avec Engleitner. Il ne se satisfait pas simplement du lancement d’un ouvrage important. Il considère comme son devoir de faire connaître à autant de personnes que possible la vie exceptionnelle de cet homme courageux et fidèle à ses convictions. Comme il l’exprime, il veut ainsi « contribuer à la réhabilitation personnelle et sociale d’Engleitner, et permettre à la société de tirer leçon de la volonté de fer d’un homme ordinaire. »


    



    L’édition révisée du présent ouvrage contient également une biographie de Joachim Escher, un codétenu de Leopold Engleitner, interné dans plusieurs prisons et camps de concentration entre 1937 et 1945 en raison de son refus du service militaire.


    



    Parallèlement à ce livre, Rammerstorfer a produit un film documentaire primé à plusieurs reprises et sorti également en anglais et en italien. De nombreux discours ont été prononcés dans des écoles, des universités et des Mémoriaux, suivis de discussions avec un jeune public, que l’auteur et le témoin oculaire presque centenaire ont pu ainsi familiariser avec le sort réservé à cette victime de la persécution et de la discrimination nazies, que rien n’a brisé et dont la dignité est demeurée intacte. Bien que tard, les autorités autrichiennes ont rendu hommage au courage de cet homme au temps du national-socialisme. Les réceptions par le président de la Fédération autrichienne et le Parlement ont été couronnées en 1993 par la remise de ‘la médaille d’argent du mérite de Haute-Autriche’. Quiconque connaît l’histoire des victimes du nazisme, mis à l’écart après 1945 en tant qu’objecteurs de conscience et ‘cinglés’ religieux, peut comprendre la satisfaction personnelle qu’apporte une telle reconnaissance.


    



    Rammerstorfer et Engleitner réussissent l’impossible. Leur engagement infatigable leur permet, non seulement de vendre les 4250 exemplaires de la première édition, mais leur activité révèle le sort des Témoins de Jéhovah en Autriche à un large public, et ce, bien au-delà des frontières autrichiennes. Au printemps 2004, une édition anglaise est publiée. À l’automne de cette même année, Rammerstorfer et Engleitner entreprennent une tournée aux États-Unis. Les fatigues liées pour un homme de 99 ans à un tel voyage en valent la peine. Leur présentation du documentaire et du livre suscite un vif intérêt à Washington, à New York et au célèbre Mémorial de l’Holocauste de Los Angeles, à l’Université de Columbia ainsi que dans les légations autrichiennes.


    



    Cet ouvrage rencontre un grand succès aux États-Unis. Si l’on considère qu’Engleitner est à présent centenaire et qu’une pneumonie a failli l’emporter l’année précédente, ce qui est réalisé là est incroyable. Cet exemple peut encourager beaucoup de personnes, car il démontre que même un grand âge n’empêche pas d’atteindre des objectifs exceptionnels.


    



    J’ai suivi les péripéties de ce livre, les efforts de l’auteur et de celui dont il relate la vie avec une attention soutenue depuis des années. Je suis conscient de l’énorme fardeau pécuniaire que comporte un tel engagement pour l’auteur, en dépit de sa réussite impressionnante. J’admire d’autant plus la volonté inflexible dont il fait preuve, et je souhaite à cette deuxième édition le succès qu’elle mérite.


    



    



    



    Prof. Dr Manoschek


    Politologue, professeur à l’Université de Vienne


  


  
    Introduction


    


    Qu’est-ce qui pousse un jeune homme à s’intéresser à la vie d’un homme âgé de 98 ans, victime des atrocités du national-socialisme ?


    



    J’ai fait connaissance avec Leopold Engleitner en 1994 à Bad Ischl. Des heures de conversations et d’activités communes ont donné naissance à une véritable amitié. Plus je l’écoutais, plus j’étais touché par l’histoire de cet homme simple qui, en raison de son infirmité, a dû surmonter de nombreuses difficultés dès sa naissance. J’ai eu l’occasion unique de m’immerger dans l’histoire du XXème siècle à travers les récits d’un témoin oculaire, à commencer par la monarchie, en passant par la 1ère République et le national-socialisme pour arriver jusqu’à la 2ème République.


    



    Des rencontres avec de nombreuses personnalités ont émaillé le cours de sa vie : l’empereur François-Joseph, Katharina Schratt, Hans Moser et Dr Heinrich Gleissner. Malgré l’incroyable cruauté que des hommes lui ont fait subir, il a préservé sa joie et une disposition d’esprit foncièrement positive. J’ai appris à apprécier sa facilité de répartie, son courage, son immense confiance en Dieu et sa foi inébranlable.


    



    À mes yeux, des hommes d’une telle force de caractère sont un don et un enrichissement pour la société. Leur existence est une source d’enseignements pour les générations futures. Voilà pourquoi j’ai tenu à écrire sa biographie.


    



    J’ai consacré ces dernières années à d’intenses recherches sur la vie de Leopold Engleitner. Plutôt que de présenter une version romancée de son histoire, j’ai choisi le récit biographique pour ne pas sacrifier des détails importants à un exercice de style.


    



    Quelques anecdotes savoureuses n’ont pas pour but de masquer la barbarie dont il fut la victime, mais de tracer un portrait aussi fidèle que possible de la personnalité d’Engleitner.


    



    L’objectif de cet ouvrage n’est pas de porter un jugement sur ceux qui n’ont pas agi comme lui. Je suis conscient de la souffrance des soldats au cours de ces années terribles. Beaucoup d’entre eux ne servaient pas par conviction, mais parce qu’on les y forçait. Leur combat au front, loin de leur terre natale, était indéniablement douloureux.


    



    Cependant, la voie que Leopold Engleitner a choisie prouve que, même en période de brutalité, de terreur et d’oppression, il est possible de mener une vie exempte de violence et dirigée par des principes, et qu’un homme ordinaire est en mesure de se soustraire à l’emprise d’un régime injuste.


    



    Perdre sa vie dans un camp de concentration était atroce, mais plus horribles encore étaient les tortures et les humiliations au quotidien. L’état de mort vivant est parfois pire que la mort.


    



    La simplicité et la droiture de la vie de Leopold Engleitner m’ont impressionné, d’autant plus qu’il a gardé intactes son intégrité et sa foi, malgré des conditions de vie abominables. Qu’un système colossal et totalitaire ait été incapable de briser la volonté d’un homme aussi modeste tient du prodige. Dans une société sous la domination du national-socialisme, soumise à d’énormes contraintes, il a prouvé qu’il y avait une alternative à des comportements convenus.


    



    Leopold Engleitner devrait servir d’exemple aux jeunes, les inciter à adhérer à des principes justes, à défendre leurs valeurs envers et contre tous avec vaillance, malgré les pressions extérieures. Cela revêt une importance particulière dans une société constamment sous la menace de tendances radicales. Le fait d’en être venu à numéroter les guerres mondiales donne à réfléchir.


    



    L’humanité qui, depuis des siècles, souhaite une paix durable, est incapable de l’établir. Cette situation ne changera pas tant qu’on apprendra aux jeunes à faire la guerre, au lieu de leur enseigner la paix. Voilà qui serait plus judicieux. Je sais que je suis en train de philosopher, mais la vie de Leopold Engleitner m’impose cette conclusion.


    



    Tout au long de son existence, il a démontré qu’il est essentiel d’adhérer à des principes et de développer sa conscience. Cela est d’une grande importance, tant sur le plan individuel que pour toute la société humaine. L’attachement aux principes et une conscience éduquée ne sont-ils pas les fondements mêmes de l’humanité et de la paix, indispensables pour se refuser à la Gleichschaltung (mise au pas de la société) ?


    



    L’histoire du XXème siècle aurait pris un cours différent si un plus grand nombre de ses contemporains avait eu son courage.


    



    Depuis la publication de cet ouvrage et du documentaire Nein statt Ja und Amen en 1999, nous avons vécu un retournement de situation que personne ne pouvait imaginer. Leopold Engleitner, prisonnier des camps de concentration, opprimé, marginalisé et méprisé, est à présent une victime de la persécution nazie réhabilitée, donné en exemple aux jeunes.


    



    L’objecteur de conscience Joachim Escher de Meinerzhagen en Allemagne, était détenu dans le camp de Niederhagen avec Leopold Engleitner. J’ai fait sa connaissance en avril 2000 lors de l’inauguration du Mémorial de Wewelsburg. Son histoire m’a impressionné. Escher a servi l’ancien Premier ministre Léon Blum et l’ancien ministre de l’Intérieur Georges Mandel, retenus en tant qu’otages au camp de Buchenwald.


    



    En mai 2003, Escher apprit que Leopold était tombé gravement malade. Ému aux larmes, il insista pour le faire hospitaliser immédiatement, ce qui lui sauva la vie. En outre, étant donné le grand âge d’Engleitner, Joachim Escher, naturopathe expérimenté, lui envoie gratuitement depuis plusieurs années des médicaments destinés à améliorer son bien-être.


    



    La biographie passionnante de Joachim Escher et ses liens d’amitié avec Leopold Engleitner m’ont incité à inclure un résumé de son histoire dans le présent ouvrage.


    



    



    



    Bernhard Rammerstorfer
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    Hitler-envahit-l'AutricheLeopold Engleitner réhabilité par les personnalités les plus en vue de la République autrichienne


    


    5 mai 2003


    



    Cinquante-huit ans après sa fuite dans les montagnes du Salzkammergut, Leopold Engleitner, de retour à la maison, est reçu par le président de la Fédération autrichienne, Dr Thomas Klestil, dans la Hofburg, le palais présidentiel à Vienne.


    



    Cette réception par le chef de l’État est un geste inattendu pour réhabiliter Engleitner et rendre hommage à son courage face au national-socialisme.


    



    [image: image1]



    



    



    6 juin 2003


    



    Le président de l’Assemblée nationale d’Autriche, Prof. Dr Andreas Khol, convie l’un des rares survivants de cette époque, Leopold Engleitner, en tant qu’invité d’honneur à un symposium au Parlement autrichien sur « Les victimes autrichiennes de la justice militaire nationale-socialiste ». M. Khol décrit la justice militaire nationale-socialiste comme une juridiction basée sur l’injustice. Il souligne la grande importance du programme biennal de recherches sur les « victimes de la justice militaire nationale-socialiste », souhaité par le ministère de l’Éducation, des Sciences et de la Culture et dirigé par le Prof. Dr Walter Manoschek. « Si le présent ignore le passé, dit Dr Khol, il ne peut influer sur l’avenir. Il est important que cette recherche révèle les faits. Nous avons à présent une vision du passé dénuée de préjugés, ce qui nous permet de tenir compte des injustices commises. »


    



    Engleitner remet à M. Khol un exemplaire dédicacé de sa biographie en remerciement de son invitation et du dédommagement accordé par la République d’Autriche pour la confiscation de son gramophone en 1939 par les nazis. Le président de l’Assemblée nationale accepte le livre avec plaisir en disant : «  Cela me fait grand plaisir. Je lirai sûrement votre ouvrage. »
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    16 juin 2003


    



    Le président du Conseil de Haute-Autriche, Dr Josef Pühringer, remet la ‘médaille d’argent du Mérite de Haute-Autriche’ à Leopold Engleitner en hommage à sa ferme adhésion à ses principes durant l’ère nationale-socialiste et à ses nombreuses conférences dans des universités, écoles et mémoriaux internationaux sur ce qu’il a vécu. Dans son discours, Dr Pühringer déclare : « En tant que témoin oculaire de cette période, Leopold Engleitner a patiemment répondu aux questions de jeunes pendant des heures, leur permettant ainsi une approche exacte de l’histoire. Par son attitude courageuse et son engagement infatigable en vue d’une mise à jour objective de l’histoire contemporaine, il a contribué au rayonnement de notre pays dans les sphères internationales et est ainsi grandement méritoire.


    



    « Monsieur Engleitner, merci d’avoir fait connaître ce sombre chapitre de notre histoire aux nouvelles générations. Nous ne pouvons rien changer au passé, nous ne pouvons qu’en tirer des leçons. Et des témoins tels que vous peuvent énormément y contribuer. Merci pour votre engagement, et félicitations pour votre décoration. »
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    8 mai 2004


    



    Lors de la « journée commémorative contre la violence et le racisme en souvenir des victimes du national-socialisme », le président de la Fédération autrichienne nouvellement élu, Dr Heinz Fischer, a manifesté son profond intérêt et son appréciation pour l’histoire d’Engleitner.
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    Echappé de justesse 


    1ère partie


    


    Mardi, 17 avril 1945. La Seconde Guerre mondiale fait rage, mais les habitants des environs de Bad Ischl 1 dans le Salzkammergut 2 pressentent la fin de ce massacre insensé, dont les conséquences cruelles touchent presque toutes les familles. Malgré cela, il leur faut vaquer aux tâches quotidiennes pour vivre.


    
      1 « Le village de l’empereur » – lieu de résidence de François-Joseph.


      2 Région en Autriche qui comprend une partie de Salzbourg, la partie supérieure d’Autriche et la Styrie.

    


    



    L’après-midi est déjà bien avancé dans la ferme Unterberger, une ferme de montagne à Windhag dans la commune de St Wolfgang, sur les berges du Wolfgangsee, mais les travaux dans les champs continuent. Le fermier Johann Unterberger n’y participe pas. Grièvement blessé lors de la bataille de Normandie, il est à l’hôpital militaire. C’est à sa femme Franziska d’assurer la besogne, assistée de Léopold Engleitner, un ancien détenu d’un camp de concentration condamné au travail obligatoire dans l’agriculture.


    



    Franziska et son valet de ferme Léopold, surnommé Poidl 3, sur le point d’arrêter leur labeur, voient le facteur au loin. Engleitner ne pressent rien de bon et dit à Franziska : « Je crains que ce ne soit pour moi. Je vais lui demander ce qu’il y a de tellement urgent que ça ne puisse attendre demain. » Il court vers le préposé qui attend à la porte d’entrée et lui demande : « Qui cherches-tu ? »


    
      3 Poidl est le diminutif de Léopold, et se prononce Poïdel.

    


    



    La réponse est brève : « Toi.


    – À quel sujet ? demande Engleitner.


    – Je t’apporte ton ordre de mobilisation ! »
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    La frayeur transperce Engleitner de part en part. Il pense avec désespoir que cela ne peut être vrai. Il prend la lettre en main, puis la rend au facteur sans l’ouvrir en disant : « Je ne veux pas de ces papiers, je ne les accepterai en aucun cas, tu peux les ramener tout de suite. Je ne participerai pas à cette guerre absurde ! »


    



    Ce dernier tente de le calmer : « Poidl, ne sois pas fou ! La guerre sera probablement terminée d’ici quelques semaines. Si tu refuses ces papiers, la police militaire viendra te chercher immédiatement, et tu ne pourras pas t’échapper, ils vont te tuer comme un chien. Ils appliqueront la loi martiale et te fusilleront avec le plus grand plaisir !


    



    – J’en prends le risque ! répond Engleitner, furieux. Le repos de ma conscience et ma foi m’importent plus !


    – Mais tu ne renonces pas à ta foi en acceptant cette lettre, réplique le facteur. Tu ne fais que confirmer que tu l’as bien reçue. Cela ne veut pas dire que tu suis les ordres. Ce que tu fais après est ton affaire ; tu peux ignorer l’appel si ça te chante ! »


    – D’accord, ça je peux le faire », répond Léopold Engleitner, et signe le récépissé.


    Entre temps, Franziska Unterbauer s’est jointe à eux et demande ce qui se passe. Engleitner explique : « Je viens de recevoir l’ordre de me présenter à la base de Krumau en Tchécoslovaquie dans six heures. C’est impossible de couvrir une telle distance en si peu de temps ! »


    Ebranlée par ce coup du sort, la fermière éclate en sanglots. Non contents de la priver de son mari, ils veulent aussi son valet Poidl, qui lui est d’une aide précieuse, car il met du cœur à l’ouvrage comme s’il s’agissait de sa propre ferme. « Comment pourrais-je venir à bout de tout ce labeur toute seule, alors que c’est le temps des semailles de printemps ? Ces nazis ne sont que des brutes ! »


    



    Après le choc initial, Engleitner a repris ses esprits et conçu un plan d’action. Il s’enfuira dans les forêts alpestres qui entourent le Schwarzensee.


    Se tournant vers la femme bouleversée, il tente de l’apaiser : « Ne t’en fais pas, Franziska. Je ne participerai pas à cette guerre barbare qui ne peut plus durer bien longtemps, j’en suis sûr. Je vais disparaître pendant un bout de temps, et dès que tout sera fini, je reviendrai pour t’aider. »


    



    Franziska devine ses intentions et l’avertit : « Quoi que tu fasses, ne va pas dans notre chalet d’alpage de Meistereben. Les nazis savent que tu es notre valet de ferme, et c’est là qu’ils te chercheront en premier. » Léopold lui demande de lui préparer quelques provisions et lui dit : « Je vais me coucher pour dormir encore un peu. Je partirai cette nuit. Va à la mairie de St Wolfgang pour signaler mon départ et dis-leur que je n’ai pas eu le temps de le faire moi-même, puisque je n’ai que six heures pour me rendre à Krumau. Ne t’inquiète pas pour moi, Dieu me gardera sûrement, comme il l’a déjà fait si souvent. Il faut simplement que je reste fidèle à ses principes! »


    Puis il fait encore ses adieux à Franz Unterberger, l’oncle du fermier, qui habite dans une maison annexe. Celui-ci lui révèle l’existence d’une cachette sûre et lui recommande : « Surtout ne reste pas trop longtemps dans un seul et même chalet ! »


    



    En entendant cet avertissement, Engleitner se souvient de ce qui est arrivé à Joki Steiner (de son vrai nom Jakob Hillebrand) de Strobl. Après une permission, il n’a pas rejoint son unité et s’est réfugié dans une grotte de la Bleckwand. Son frère Anton Hillebrand lui apportait de la nourriture en secret. Mais comme il restait caché tout le temps au même endroit, des éclaireurs l’on finalement trouvé et exécuté pour désertion 4. Anton Hillebrand, arrêté et condamné à mort, a été gracié et sa peine commuée en sept ans de détention 5.


    
      4 DÖW : Widerstand und Verfolgung in Salzburg 1934-45 (Vienne, 1991), p. 572 et suiv.


      5 DÖW doc. 18175.

    


    



    Engleitner n’ayant pas prévu de rester trop longtemps au même endroit, il tranquillise Franz Unterberger, qui propose alors de lui donner un fusil pour qu’il puisse se nourrir de gibier. Engleitner rejette cette offre : « Je ne peux tout de même pas refuser de faire la guerre et ensuite prendre un fusil. D’ailleurs, si on me trouvait armé, cela se terminerait sûrement mal pour moi ! »


    Après avoir rassuré la fermière et fait ses adieux à l’oncle, il va se coucher.


    Comme on pouvait s’y attendre, il ne dort guère. Debout peu après minuit, il rejoint l’aide cuisinière ukrainienne qui lui a fait un gâteau et préparé du pain et de la viande. Elle aussi tente de le détourner de son projet – en vain.


    



    La fuite devant les autorités militaires nazies commence. Il fait nuit noire. Tout le monde dort profondément ; c’est donc le meilleur moment pour disparaître sans se faire remarquer. La région montagneuse autour du Schwarzensee serait la plus sûre, car Léopold Engleitner la connaît de fond en comble pour y avoir fait de nombreuses excursions. Il traverse les champs d’un pas pressé pour atteindre la Wirlinger Wand et emprunter un sentier qui le mène au versant sud du Leonsberg, où il trouvera refuge dans la forêt. Il y arrive juste avant l’aube. Puis il longe une autre montagne, le Zimnitz, où l’empereur François-Joseph aimait à chasser le chamois. Mais ce n’est pas le moment de penser au passé. Aujourd’hui, c’est Engleitner qui est comme un gibier traqué. Il lui faut éviter de laisser la moindre trace de son passage et ne pas rester au même endroit plus longtemps que nécessaire. Les militaires enverront des éclaireurs dès qu’ils auront remarqué qu’il n’a pas suivi son appel. S’il est pris, il ne peut espérer de clémence. Considéré comme déserteur, il sera fusillé à vue.


    



    Sans arme, il traverse furtivement la forêt à la recherche d’une cachette sûre dans les fourrés, d’où il pourra surveiller les environs pour voir à temps ses poursuivants. L’après-midi étant bien entamé, il prend le temps de se fortifier avec une légère collation. Afin de faire durer ses provisions aussi longtemps que possible, il ne mange que très peu. Il a emmené sa Bible pour garder une foi forte. Tout en la lisant avec attention, il est tendu et en alerte, car un proverbe autrichien dit : « Il y a des yeux plein la forêt. » Il est tellement silencieux et discret qu’une biche passe à un mètre de lui sans le remarquer.


    Son manque de sommeil se fait sentir. Avant que le soir ne tombe, il cherche une hutte pour y passer la nuit, une de ces cabanes où les paysans entassent à l’automne les feuilles dont ils se servent au printemps dans les étables. Avant de s’endormir, Léopold prie Dieu, comme il l’a fait tous les jours de sa vie, de lui donner la force d’endurer et de garder une conscience pure. Complètement épuisé, il ferme les yeux et s’endort.


    



    Il passe la deuxième nuit dans une autre hutte. Le troisième jour, il se rend prudemment à un endroit plus en hauteur, s’éloignant de plus en plus de la ferme Unterberger. Bien qu’il n’ait que peu le temps de réfléchir, sa situation lui rappelle le dicton : « Und wenn die Welt in Waffen tost, ist Einsamkeit des Weisen Trost ! » (Et même si le monde est rempli du fracas des armes, la solitude est le réconfort du sage). Ces paroles font partie des ‘Bergpsalmen’ (psaumes de la montagne) dont l’auteur est un poète allemand qui passait chaque année ses vacances à St Wolfgang.


    Pour économiser ses provisions, Engleitner mange de la ‘salade forestière’ (du pissenlit sauvage), avec laquelle il apaisait déjà sa faim dans son enfance marquée de pauvreté. Il lui faut encore s’inquiéter d’un endroit où dormir, car le soir tombe et à cette altitude, il n’y a plus de hutte pour l’abriter. C’est la mi-avril, la fin de l’hiver, mais dans cette région montagneuse à 1000 m au-dessus du niveau de la mer, on peut toujours craindre son retour. Par bonheur, venant du sud, le foehn souffle avec force et la température est agréable. Engleitner pourrait passer la nuit sous les arbres. Il casse des branches d’épicéas pour avoir une couche un peu plus confortable. Son lit est prêt. « Pas si mal, après tout, pense-t-il. En tout cas, c’est mieux que dans un camp de concentration ». Il s’endort. Mais peu de temps après, un bruit l’arrache brusquement à son sommeil, un sommeil léger à cause de son anxiété et du froid nocturne. « Qu’est-ce que c’est ? Ils ne sont tout de même pas déjà là ! », se demande-t-il. Prudemment, il examine la pente. Rien n’indique la présence d’une troupe d’éclaireurs. C’était probablement un animal. Il somnole jusqu’à l’aube. Ne pas avoir de compagnon de fuite avec qui il pourrait se relayer pour veiller et dormir est un grand désavantage. Comme il ne peut compter que sur lui-même, il est en permanence en état d’alerte dans la crainte d’être découvert. Même la chute d’une feuille le fait sursauter. Il attend la nuit pour se réchauffer près d’un feu, afin d’éviter que la fumée ne le trahisse.


    



    Les jours passent. Il se déplace constamment pour trouver une autre cachette sûre dans laquelle il pourra, d’une part se reposer, et de l’autre surveiller les alentours. Il passe les nuits à la belle étoile. C’est ainsi qu’il se dirige vers le versant nord en direction du Weissenbachtal. Cette région n’est pas sans danger, puisque peu de temps auparavant, un braconnier a été victime de l’ambition d’un chasseur. Qui peut prévoir ce qu’il ferait à Engleitner, un déserteur, un hors-la-loi, une proie que n’importe qui peut tuer ?


    



    Au bout d’une semaine, le foehn ne souffle plus, il tombe une forte pluie, qui peu à peu fait place à la neige. Elle atteint bientôt une épaisseur de 50 cm.


    Engleitner est déjà très affaibli. Ses provisions tirent à leur fin et le temps peu clément mine son énergie. Trempé et glacé, il se glisse le long du versant nord en direction de Leonsberg à la recherche d’un abri, car il doit se réchauffer d’urgence et sécher ses vêtements. Mais il joue de malchance, tous les chalets sont bien verrouillés. C’est pourquoi il se rend au Bärenloch (trou des ours), une région habitée autrefois par ces plantigrades. Il voudrait trouver refuge dans une des grottes qui s’y trouvent, mais il constate qu’elles ne conviennent pas – il n’y a pas d’eau dans les environs.


    Que faire ? Le seul chalet dont il sait où trouver la clef est celui qui appartient aux Unterberger, sur l’alpage de Meistereben. Il se rappelle les avertissements pressants de la fermière. Puisqu’il était leur valet de ferme, c’est à celui-là qu’on penserait en premier. Jusqu’à présent, il a évité de s’y rendre, mais il n’a plus le choix.


    Il arrive à ce refuge à 1156 m d’altitude tard le soir, ruisselant et transi, totalement épuisé. Le voilà devant la porte. Il saisit la clef sous le linteau et, tout à la fois soulagé et craintif, il ouvre la porte et entre, se réjouissant à l’avance du feu qu’il allumera pour se réchauffer. Mais auparavant, il couvre portes et fenêtres de draps pour éviter qu’un rais de lumière ne le trahisse. Avec le bois tout préparé, il allume la cheminée.
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    Grâce à l’obscurité, la fumée ne révélera pas sa présence. Il ôte ses vêtements trempés et les étale près du feu. Peu à peu, il se réchauffe et sent le sommeil le gagner. Depuis des jours, il n’a pu dormir correctement. Ses vêtements une fois secs, il se rhabille, nettoie le foyer de la braise. Devant la cheminée se trouve un banc sur lequel il compte s’étendre. Entre les deux, il pose une bûche qui fait écran et le gardera des flammes, puis il s’allonge et s’endort.


    



    Brusquement, une douleur intense dans le dos le réveille. Horrifié, il voit des flammes – des flammes partout ! Le tronc d’arbre desséché a pris feu, ses vêtements aussi, il flambe !


    Heureusement, il a la présence d’esprit de se rouler sur le sol couvert de la neige que le vent a soufflé à travers les fentes du chalet. Il a la sagesse de ne pas se précipiter dehors, car le vent aurait attisé l’incendie. Après l’avoir éteint, une terrible douleur lui fait prendre conscience des conséquences de cet horrible accident. Son dos est couvert de brûlures de la nuque aux fesses. De ses vêtements, il ne reste que le devant ainsi que les manches de sa veste et de sa chemise. L’arrière de son pantalon et de sa culotte est consumé.


    Que faire en pleine nuit, à moitié nu ? Il n’a pas le choix. Il doit se rendre chez les Unterberger pour faire soigner ses blessures et chercher de nouveaux vêtements. Il enlève son pantalon et le remet à l’envers, de même que sa veste. Ainsi il peut du moins couvrir de façon sommaire son corps dénudé. Un dernier examen de la hutte pour voir si son passage n’a pas laissé de traces et il sort.


    La souffrance est indescriptible, tandis qu’il se traîne le long du versant sud en direction de la ferme Unterberger. Il a conscience que sa décision peut lui coûter la vie. Secoué de fièvre, assoiffé, il boit à la hâte quelques gorgées d’eau qu’il puise dans ses mains à chaque ruisseau qu’il croise. Lorsqu’il arrive à la ferme le 30 avril 1945, il fait heureusement encore nuit. Il réveille prudemment la fermière, lui explique son malheur et ajoute : « Il faut que je reste ici, je souffre trop et j’ai besoin de nouveaux habits. Je trouverai une bonne cachette dans la ferme, ne me renvoie pas, je t’en supplie! »


    Malgré sa compréhension, Franziska Unterberger objecte : « Non, Poidl, je ne peux pas te garder ici. Depuis ta disparition, les gens jasent. Ils disent : ‘Poidl a reçu son ordre de mobilisation’, mais ils ne croient pas vraiment que tu te sois présenté. Ceux qui viennent pour le lait demandent tout le temps si je ne t’ai pas aperçu quelque part, et si je n’en sais pas plus. Il est impossible que tu restes. On te verra et on te dénoncera !


    – Qu’est-ce que je peux faire d’autre ? lui demande Léopold, effondré.


    – Va chez tes parents, personne ne te soupçonnera là-bas ! » lui conseille-t-elle.


    Il n’a pas le temps de réfléchir. « La fermière a raison, les autorités militaires n’auront pas l’idée de me chercher chez mes parents deux semaines après ma fuite. Ils doivent se dire que je ne serais sûrement pas assez fou pour me cacher chez moi, où ils pourraient me cueillir facilement. De toute façon, il n’y a rien d’autre à faire ! » pense-t-il. Il fait ses adieux à Franziska Unterberger et se met en route pour rentrer chez lui à Weinbach, Aigen-Voglhub. Il arrache ses parents, Juliana et Léopold Engleitner, à leur sommeil et leur raconte ses déboires. Puis il les supplie de le cacher. Bien qu’ils habitent dans sa maison, ils ont trop peur pour lui accorder refuge.


    



    Il est au bord du désespoir. Il n’a pas seulement besoin de nouveaux vêtements - son dos brûlé le fait terriblement souffrir. À bout de forces, il ne sait plus où aller. Déjà le jour se lève. Sa vie est en jeu, et personne ne veut l’aider ! Tous ne pensent qu’à eux-mêmes et refusent de voir la terrible situation qui est la sienne.


    Maintenant, tout lui est égal. Il dit à ses parents : « Et même si cela vous dérange, je dois rester ici. C’est l’aube, tout le monde peut me voir. Ayez donc pitié de votre fils, s’il vous plaît, gardez-moi chez vous !


    – Bien, tu peux rester. Mais tu dois te chercher une bonne cachette dans la grange, ce serait trop risqué dans la maison ! dit son père, qui s’est laissé attendrir, mais qui ajoute : La Gruber (Anna Gruber), notre voisine, demande tout le temps si tu es parti à l’armée. Tu sais qu’elle entretient de bons contacts avec les nazis. Si elle te découvre, elle te dénoncera. »
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    Puis il recommande à sa femme de ne surtout pas se laisser entraîner dans une discussion avec cette voisine, mais de lui en laisser le soin si nécessaire.


    Anna Gruber est responsable de l’internement du curé de St Wolfgang, Josef Rohrmoser, dans un camp de concentration.


    Alors qu’il visitait un malade à Weinbach, Josef Sams, un vieux fermier, le curé avait répondu à une question concernant l’issue de la guerre : « L’Angleterre a-t-elle jamais perdu une guerre ? » L’aide ménagère, qui avait entendu ces paroles, en informa Anna Gruber. Celle-ci dénonça le prêtre à un SS qui ne lui prêta pas attention. Là-dessus, elle contacta un autre SS qui fit arrêter Rohrmoser le 20.10.1939. Sa déclaration était considérée comme ‘anti-nazie’ et constituait un délit de trahison selon le ‘Heimtückegesetz’ 6, ce qui lui valut l’internement dans le camp de concentration de Dachau 7.


    
      6 dRGB1 (deutsches Reichsgesetzblatt – Bulletin des lois du Reich allemand) 1934 I p. 1269. Heimtücke = perfidie. Loi condamnant les attaques «perfides» contre l’État.


      7 DÖW: Widerstand und Verfolgung in Oberösterreich 1934-45 (Vienne, 1982), vol. 2, p. 21

    


    



    Engleitner cherche d’autres habits, puis se cache dans le foin. Sa mère lui prépare une soupe dans un bidon à lait qu’elle lui amène dans la grange. À l’aide d’une fourche, elle le tend à son fils qui s’est déjà préparé un couchage dans le fenil. Heureux et reconnaissant d’avoir enfin un repas digne de ce nom, il le dévore. Puis il demande à sa mère de lui procurer un drap mouillé dont il s’entoure le corps en dessous de ses vêtements pour rafraîchir ses brûlures. La tension des moments passés lui a fait oublier son dos à vif, mais à présent qu’il est plus calme et voudrait dormir, la douleur s’est réveillée et lui fait prendre pleinement conscience des conséquences de l’incendie. Cependant, il lui faut supporter son mal et rassembler ses forces pour les épreuves à venir.


    Couché à plat ventre, heureux d’être en vie, il s’endort pour la première fois depuis longtemps avec un esprit plus calme.


    Le lendemain, son père lui raconte que Hitler s’est suicidé la veille. Pour Engleitner, la mort de son pire ennemi, responsable de l’indicible souffrance des dernières années, est une bonne nouvelle. Cela nourrit son espoir d’une fin prochaine de la guerre. Cependant, son père pense qu’elle peut encore durer une quinzaine de jours malgré tout. Il raconte à son fils que le lendemain, une messe solennelle 8 serait prononcée en l’honneur du Führer à l’église de la commune de St Wolfgang.


    
      8 Lorsque le cardinal Bertram reçut la nouvelle de la mort de Hitler, il ordonna qu’un « requiem solennel soit célébré en mémoire du Führer… » Rolf Steininger (éd.), Vergessene Opfer des Nationalsozialismus, (Innsbruck 2000), pp. 68, 69.

    


    



    Engleitner se dit : « C’est incroyable. Jusque dans la mort, l’Église honore ce psychopathe responsable de massacres, qui a semé crainte et terreur dans le monde entier ! »



    Malgré les signes annonçant la fin de la guerre, les parents craignent la punition qui menace ceux qui hébergent un objecteur de conscience. Ils se lamentent tant et si bien que Léopold Engleitner part le lendemain de son plein gré. Il emporte avec lui un peu de vaisselle, de la polenta et d’autres denrées, ainsi qu’une couverture. Il traverse Russbach et disparaît une nouvelle fois dans la montagne.


    



    [image: image10]



    



    Où aller ? Il se fraie un chemin entre les arbres dans l’obscurité. Les paroles de l’oncle du fermier Unterberger concernant une grotte dans une falaise du Breitenberg, à proximité de la hutte de l’alpage de Meistereben, lui reviennent en mémoire. Il décide de la chercher. S’il laisse des traces, il est perdu. À Halleswies, il emploie une ruse de braconnier : il suit le sentier à reculons, afin que ses empreintes, qui semblent aller dans la direction opposée, entraînent ses poursuivants sur une fausse piste, ne serait-ce que pour gagner un peu de temps.


    Au petit matin, il découvre la caverne. Située au milieu d’une falaise à pic, c’est une cachette idéale. En cas de danger, il peut s’enfuir vers le haut ou vers le bas. Il grimpe la pente raide et examine la grotte exiguë (1m3). « Un peu petite et pas très confortable, on ne peut même pas s’y tenir debout », pense-t-il. Les déjections de chamois qui jonchent le sol ne sont pas très engageantes non plus. Engleitner redescend et ramasse des branchages dans la forêt avoisinante pour s’en faire une couche, une tâche pénible, car ses brûlures lui font souffrir le martyre. Il cherche de la mousse pour rendre son lit plus moelleux et pour en calfeutrer l’ouverture de la grotte, ce qui conservera un peu de chaleur à son refuge. En outre, ses poursuivants auront plus de mal à le découvrir, alors que lui pourra les voir.


    C’est de la plus haute importance. En effet, ce qu’il ignore, c’est qu’une troupe d’éclaireurs sillonne la région autour du Schwarzensee à la recherche d’Engleitner et d’autres fuyards.


    



    Léopold se sent en sécurité dans sa cachette. Il décide d’allumer un feu pour se réchauffer et grimpe en haut de la falaise pour se rendre dans la forêt proche. Toujours aux aguets, il ramasse prudemment un peu de bois.


    Soudain la frayeur le paralyse : près du chalet d’alpage de Meistereben, un chasseur, ses jumelles dirigées sur lui, l’observe. Il n’est qu’à quelques centaines de mètres à vol d’oiseau, et seul un profond ravin le sépare de la grotte. Engleitner est convaincu : « Il m’a sûrement vu, il va venir ! » Il laisse tomber le bois pour grimper dans sa grotte, où il ramasse précipitamment ses affaires. Il attend, le souffle court, prêt à s’enfuir dans la direction opposée à celle par laquelle l’homme viendra. Il panique, car ce dernier peut facilement l’abattre comme du gibier. Mais Engleitner a de la chance. L’inconnu ne vient pas, ce qui lui permet de rester dans sa cachette, du moins jusqu’à ce que le changement de temps lui joue un mauvais tour.


    



    La fonte des neiges commence début mai. Goutte à goutte, l’eau traverse la falaise calcaire de sa grotte et le mouille jusqu’aux os. Plus grave encore, il est atteint d’une forte diarrhée. Impossible de faire ses besoins dans son refuge. Il lui faut s’agripper à la falaise pour se soulager dans le vide. Bientôt, la neige fondue devient un ruisseau qui traverse son antre, y rendant son séjour impossible.


    



    Affaibli par la diarrhée et les douleurs que lui causent ses brûlures, trempé, exténué, son sort l’indiffère. Il décide de profiter de l’obscurité pour se rendre dans le chalet de l’alpage du Meistereben. Transi et secoué de fièvre, il y arrive dans la nuit. En prenant les mêmes précautions qu’une semaine plus tôt, il sèche ses vêtements près de la cheminée, se réchauffe et prend des forces en mangeant une soupe de gruau de maïs. Plus avisé que la première fois, il ramasse les restes de foin dans le fenil pour s’en confectionner une couche confortable, et s’endort profondément.


    Le lendemain, il mange une nouvelle fois de la bouillie de maïs et décide de ne plus quitter le chalet. En cas de découverte, il est déterminé à refuser de signer son arrêt de mort. Bien que cela n’empêcherait pas son exécution, cela démontrerait sa conviction d’être innocent de tout crime méritant la peine capitale, et ferait du juge qui le condamnerait un assassin.


    Il reste la plupart du temps au fenil. Ainsi, au cas où quelqu’un frapperait à la porte, il pourrait fausser compagnie par la porte arrière en longeant un fossé. Cette porte lui donne une bonne vue sur l’Attersee, ce qui lui permettra de reconnaître d’éventuels signes de la fin de la guerre, ardemment attendue.


    



    Mais avant d’en arriver là, il lui faut encore endurer quelque temps.


    Les poursuivants n’abandonnent pas leurs recherches. Trois nazis ont obligé Franz Kain, un habitant du village de Windhag, à leur servir de guide, car il connaît bien la montagne. C’est un ancien collègue d’Engleitner, au courant de son refus de participer à la guerre.


    La troupe d’éclaireurs a déjà examiné plusieurs chalets d’alpage dans tout le territoire du Schwarzensee. Jusque-là, Franz Kain les a gardés éloignés du chalet de Meistereben, car il y soupçonne la présence d’Engleitner. Dans le brouillard qui s’épaissit, ils atteignent le Breitenberg à l’aide d’une carte. Les voilà dangereusement proches de sa cachette.


    



    Du haut d’une colline à quelques mètres du chalet, le chef de troupe s’arrête, vérifie sa carte et dit : « Il doit encore y avoir un chalet par ici ! » Franz Kain, craignant que Poidl s’y trouve, tente de l’en dissuader, mais le chef décide : « Nous allons le fouiller », et se met en route…


    



    La situation semble sans issue pour Engleitner. Sa fuite éperdue aurait-elle été inutile, et, après le cauchemar des dernières années, sera-t-il finalement trouvé et exécuté ?
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